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Garrett McKettrick aurait préféré chevaucher un cheval, un de ces poneys vifs et légers dressés pour le travail du bétail sur le ranch de l’Eperon d’argent. Mais, pour l’instant, il devrait se contenter de sa Porsche.
A 3 heures du matin passées, il disposait d’une large portion de nationale texane pour lui tout seul. A travers le toit ouvrant, la lune et les étoiles projetaient des éclats argentés sur sa chemise blanche immaculée, tandis qu’un vieil air de country au tempo entraînant faisait trembler les haut-parleurs. Tout en lui vibrait au rythme de la musique et de sa déception.
A Austin, il avait laissé derrière lui son smoking, sa ceinture de cuir, sa cravate, ses boutons de manchettes fantaisies, ainsi que deux ou trois de ses plus douces illusions.
La fête était finie. Du moins en ce qui le concernait.
Il aurait dû s’y attendre, ou en tout cas écouter ceux qui avaient vu venir le pire ; en particulier ses frères, Tate et Austin, qui s’étaient évertués à de nombreuses reprises à le mettre en garde. Ne lui avaient-ils pas seriné sur tous les tons que le sénateur Morgan Cox n’était pas l’homme qu’il paraissait être ?
Malgré lui, Garrett retourna quelques heures en arrière et, tandis qu’il accélérait sur le long ruban sombre de la route, il se remémora le scandale dans tous ses détails les plus choquants…
Que ce soit en public ou en privé, Morgan Cox s’était toujours présenté comme un homme attaché aux valeurs familiales. Dans son bureau d’Austin comme dans celui de Washington, un coin de son secrétaire ancien de bois sculpté était perpétuellement recouvert d’une petite forêt de photos encadrées : sa femme Nan et lui le jour de leur mariage, Nan et lui avec leur première fournée d’enfants, Nan et lui avec encore plus d’enfants autour d’eux — dont certains adoptés et nécessitant des soins spécifiques. Bref, en tout et pour tout, le nombre des rejetons de la famille Cox se montait à neuf. Les chiens, plusieurs générations de golden retrievers — tous sauvés de la fourrière, il va sans dire —, figuraient également en bonne place sur le bureau.
Or ce soir-là, à la grande stupéfaction de Garrett, quand son patron et mentor de longue date s’était présenté à un important gala de charité dans la salle de bal d’un grand palace, c’était sans Nan à son bras. Nancy, sa brillante et élégante épouse, dotée de toutes les qualités d’une femme de sénateur — la moindre n’étant pas son pedigree de fille d’un ancien gouverneur du Texas. Eh bien non ! A sa place, le sénateur des Etats-Unis, un héros de guerre, un homme que d’aucuns estimaient bien parti pour accéder à la Maison Blanche, était apparu escorté de la bimbo de base, une fille connue pour être une danseuse nue de vingt-deux ans portant le nom improbable de Mandy Chante.
Devant Dieu, ses admirateurs médusés, la presse et, pire encore, Nan elle-même, le sénateur Morgan Cox extasié avait expliqué à l’auditoire que Mandy et lui étaient des âmes sœurs, des esprits jumeaux, et qu’ils avaient été amants au cours de douzaines de vies antérieures. Pour faire court, Morgan, flanqué de son égérie moulée dans un long fourreau bleu à sequins étincelants qui lui donnait l’air d’une sirène avec des pieds, avait annoncé du haut de l’estrade qu’il espérait que tout le monde le comprendrait. Qu’il devait suivre son cœur.
Comme si l’auditoire allait vraiment croire que c’était son cœur qui l’avait guidé ! s’était dit Garrett, pétrifié.
Il s’en était suivi un de ces interminables et pesants silences réfrigérants devant des spectateurs transformés en statues de sel ; plusieurs centaines de personnes essayant péniblement de prendre la mesure de ce qu’ils venaient d’entendre.
Qui était cet individu, où était le Morgan Cox qu’ils connaissaient ? s’interrogeaient probablement les personnes présentes, alors que Garrett, lui, se demandait où pouvait être passé l’homme qui avait prononcé un vibrant éloge funèbre à l’enterrement de ses parents, Jim et Sally McKettrick, dix ans auparavant.
Mais il avait rapidement repris ses esprits, parcourant la salle des yeux afin de trouver Nancy Cox — l’ancienne compagne de chambre de sa mère à l’université — qu’il avait fini par découvrir, debout toute seule près du piano à queue.
Manifestement, Nan, en femme de politicien chevronnée, naviguait entre deux groupes d’interlocuteurs quand son mari avait lâché sa bombe. Elle gardait encore son sourire diplomatique plaqué sur les lèvres, ce qui produisait un effet des plus surréalistes.
Néanmoins, en vraie dame qu’elle était, elle se ressaisit bien vite et traversa la foule composée d’amis, d’ennemis, d’inconnus et d’intimes pour rejoindre Garrett.
— Je t’en prie, fais-le sortir d’ici tout de suite avant que cela ne dégénère, chuchota-t-elle à son oreille.
Garrett observa le sénateur. Ayant totalement oublié la femme qui partageait sa vie depuis plus de trente ans, la mère de ses enfants, la femme blessée qu’il venait d’humilier en public, Morgan Cox fixait des yeux énamourés sur le visage de la sirène, dont la lèvre inférieure, luisante et charnue, s’arrondissait dans une moue boudeuse. Il lui tapota la main pour la rassurer, comme si c’était elle et non pas son épouse légitime qui avait subi un traumatisme. Déjà des dizaines d’objectifs, tant professionnels qu’amateurs, avaient fait leur apparition, et des salves d’éclairs aveuglants mitraillaient l’heureux couple. Dans quelques minutes, une partie de l’attention du public allait inévitablement se tourner vers Nan.
— C’est vous que je vais évacuer en premier, répliqua Garrett, qui prit d’autorité Nan par le bras pour l’entraîner vers l’issue la plus proche.
Nan ne discuta pas. Elle s’accrocha à lui et ne protesta pas quand il la poussa dans un couloir encombré de chariots et de serveurs jusqu’à un ascenseur de service. Une fois les portes refermées, Garrett sortit son portable et appuya sur une touche d’appel rapide, tandis que Nan, adossée à la paroi de l’ascenseur, gardait les yeux rivés sur ses pieds, sa belle chevelure argentée et parfaitement coiffée irradiant dans la lumière tamisée.
— Garrett, qu’est-ce qui se passe, mon vieux ? répondit gaiement Troy, le chauffeur personnel du sénateur, à la première sonnerie.
— Amène tout de suite la voiture derrière l’hôtel et en vitesse !
Nan releva la tête et croisa son regard. Elle était pâle avec des yeux légèrement égarés, mais le léger sourire qui flottait sur ses lèvres était authentique.
— Ne terrorise pas ce pauvre Troy, lui reprocha-t-elle en tendant la main vers le portable. Troy, c’est Nan, annonça-t-elle d’une voix claire. Il faut que vous sachiez qu’il n’y a pas d’incendie et que personne n’a été abattu ou n’a été victime d’une crise cardiaque. Cependant, j’estime qu’il vaut mieux m’en aller. Alors soyez gentil et venez me prendre derrière l’hôtel. Ah bon ? Vous y êtes déjà ? Parfait. Je vous expliquerai tout dans la voiture. En attendant, je vous repasse Garrett.
Quand Garrett récupéra son portable, il entendit Troy inspirer nerveusement.
— Je suis devant la porte de la cuisine, lui expliqua ce dernier. Je ramène Mme Cox chez elle et je reviens aussitôt. Au cas où tu aurais besoin d’un coup de main.
— Excellente idée, répondit Garrett au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur les cuisines.
Tandis qu’ils se ruaient vers la porte de service, Nan salua en souriant une bande de cuisiniers stupéfaits. Fidèle à sa parole, Troy les attendait devant la sortie, la portière arrière de la berline déjà ouverte.
Quand Nan se fut glissée sur la banquette, Garrett et Troy échangèrent des regards entendus, puis Troy referma la portière. Nan baissa aussitôt la vitre et fit signe à Garrett de s’approcher.
— Mon mari a besoin de ton aide, lui dit-elle d’une voix ferme et calme. Ce n’est pas le moment de le juger. Les médias s’en chargeront très rapidement.
— Oui, madame, lança-t-il, tandis que Troy prenait le volant.
Il attendit que la voiture ait démarré, et retourna dans l’hôtel. Il pressa le bouton de l’ascenseur et attendit. Brusquement, les portes automatiques s’ouvrirent sur le sénateur et sa dulcinée fluorescente. Quand il le découvrit, Morgan Cox, saisi, cligna les yeux. Chaussé de ses lunettes, il paraissait plus vieux qu’il ne l’était en réalité.
— Ah te voilà ! lança-t-il aigrement. Je me demandais où tu étais passé. Et Nan ? Où est ma femme ?
C’était bien le moment de s’en inquiéter ! Après avoir décoché un regard furtif à la sirène qui jetait autour d’elle un œil dédaigneux, Garrett se tourna vers le sénateur avec un sourire forcé qui se transforma en grimace.
— Votre femme est en train de rentrer, monsieur.
— J’imagine qu’elle était bouleversée, répliqua Morgan Cox sur un ton à la fois ennuyé et détaché.
— C’est une dame et elle sait se conduire, monsieur, répondit froidement Garrett.
— C’est vrai que ma femme est une lady jusqu’au bout des ongles, murmura Morgan Cox avec un sourire attendri.
La jeune femme qui bouillonnait de colère à ses côtés s’agrippa encore plus fermement à son bras en lançant à Garrett un regard meurtrier qu’il s’empressa de lui retourner sans se gêner. Cette femme n’avait rien d’une sirène et encore moins d’une lady ! En fait, c’était un barracuda.
— Ma chérie, j’ai l’impression que ce n’était peut-être pas le moment le plus adéquat pour annoncer la nouvelle, déclara le sénateur en tapotant de nouveau la main manucurée et endiamantée de sa maîtresse. J’aurais probablement dû en parler d’abord à Nan en privé.
« Probablement, oui », se garda de répliquer Garrett.
— Vous travaillez pour le sénateur, pas pour sa femme, laissa tomber la jeune femme en se tournant vers lui. Comment avez-vous pu partir en nous plantant de cette façon ? Les journalistes…
Garrett plongea son regard dans le sien, croisa les bras et attendit la suite.
— C’était… c’était monstrueux ! s’exclama-t-elle, en roulant des yeux horrifiés.
A quoi s’attendait-elle ? A ce que l’on sable le champagne ? A des congratulations, des embrassades, une valse romantique avec le sénateur pendant que l’orchestre jouait Moon river ?
Ignorant l’intervention de la gorgone en paillettes, le sénateur reprit sur un ton affable :
— Heureusement que je me suis souvenu de toutes nos discussions sur les consignes de sécurité. Mandy et moi avons réussi à nous éclipser par l’ascenseur de service le plus proche.
Oppressé, Garrett eut soudain la sensation que le couloir se refermait sur lui. Il vivait un cauchemar. Il allait se réveiller.
— Mandy Chante, je te présente mon bras droit, Garrett McKettrick, lança le sénateur avec un rire chaleureux.
Non. L’instant était bien réel. Il desserra sa cravate et ouvrit les trois premiers boutons de sa chemise. Il aurait probablement dû lui tendre la main, lui dire qu’il était enchanté de la rencontrer ; enfin toutes ces règles de politesse que sa mère lui avait inculquées. Mais il ne put que hocher imperceptiblement la tête.
— Qu’est-ce qu’on est supposés faire maintenant ? demanda la jeune femme, piquée au vif, en le fusillant du regard.
— Cela dépend des desiderata du sénateur, répliqua-t-il sèchement, avant de se tourner vers Morgan Cox. Voulez-vous retourner au ranch ce soir ou rester en ville, monsieur ?
Avec un petit crochet au service d’urgence le plus proche pour une évaluation psychiatrique ?
— Il est probable que Nan sera à la résidence, répondit le sénateur, songeur. Notre arrivée là-bas pourrait la déranger.
La déranger ? Le mot était faible.
— Puis-je vous parler seul à seul un moment, monsieur ? demanda Garrett, après s’être éclairci la gorge.
Mandy, dont le bras reposait au creux du coude du sénateur, entrelaça ses mains pour assurer sa prise.
— Pooky et moi n’avons aucun secret l’un envers l’autre, susurra-t-elle.
Pooky ? Garrett sentit son estomac se retourner.
— Allons, allons, mon cœur, intervint Morgan Cox en se dégageant gentiment de l’étreinte de la jeune femme. Garrett ne nous veut que du bien. Tu ne dois pas te sentir trahie, assura-t-il. Le moment est mal choisi pour discuter, Garrett. Je n’ai aucune envie d’abandonner Mandy toute seule dans ce couloir.
— Monsieur…
— Demain, Garrett. Nous discuterons de tout ça demain, au bureau.
Garrett acquiesça à contrecœur.
— C’est glauque ici, gémit Mandy en regardant autour d’elle. Glauque et angoissant. On ne pourrait pas prendre une suite quelque part ?
— Très bonne idée ! lança Morgan Cox avec empressement. Tu peux t’occuper de cela, Garrett ? Je veux dire, nous réserver une suite à l’étage ? A ton nom, bien sûr, pas au mien.
— Bien sûr, répondit Garrett, las et accablé, qui pensait à Nan, à la flopée des enfants Cox et aux fidèles golden retrievers.
Faire remarquer à son employeur que personne ne serait dupe de ce tour de passe-passe était aussi futile que souffler dans un violon.
— Parfait, conclut le sénateur, satisfait.
— Pooky, on a vraiment besoin de faire le pied de grue ici pendant qu’il nous réserve une chambre ? geignit Mandy. Je n’aime pas cet endroit. On dirait une cellule de prison.
— Ma biche, les journalistes doivent nous attendre dans le hall. Nous n’aurons pas longtemps à patienter. Garrett va se dépêcher. N’est-ce pas, Garrett ?
— Je fais au plus vite, monsieur, répondit Garrett avec un goût de bile dans la gorge.
C’est à ce moment-là qu’il avait commencé à regretter de ne pas chevaucher un cheval. Il aurait aimé entendre les claquements des sabots sur la terre durcie et respirer à fond l’air pur de son ranch natal.
Mais le devoir avant tout.
Il monta donc à la réception pour louer une suite et, dès qu’il eut un numéro de chambre à lui communiquer, joignit le sénateur sur son portable personnel.
— Troy est de retour, annonça ce dernier tout content. Il ne refusera pas de nous escorter là-haut. Avant de t’en aller, pourrais-tu nous faire monter de la glace ?
Garrett ferma les yeux en se retenant de lui faire remarquer qu’il n’était ni un concierge ni l’employé du room-service et se contenta d’acquiescer. Un quart d’heure plus tard, Troy et lui redescendaient ensemble par un autre ascenseur de service.
— Il est sérieux ? s’enquit Troy qui, pour un Noir, était particulièrement livide.
— J’en ai bien l’impression, soupira Garrett en regardant défiler les numéros d’étages au-dessus de la porte.
— Mme Cox m’a dit que son mari faisait une dépression nerveuse et qu’il fallait tous qu’on le soutienne. Elle est persuadée qu’il va rapidement recouvrer ses esprits. Que tout va rentrer dans l’ordre.
— C’est parfait, répliqua distraitement Garrett, plongé dans ses pensées.
Dès que Troy et lui seraient dehors, il allait se ruer dans le parking, sauter dans sa Porsche et foncer en direction du ranch. Dans deux heures, il serait à l’Eperon d’argent. Loin de cet enfer.
— Pourquoi ai-je la sensation que ça t’a fait un sacré choc ? demanda Troy quand ils se retrouvèrent près de la limousine.
Garrett ne répondit pas.
— Monte, lui dit Troy en soupirant. Je vais te déposer à ta voiture.
— Tu étais au courant pour Mandy et le sénateur ? demanda Garrett en grimpant à côté de lui.
— Bon sang, mec ! Je suis le chauffeur de ce type, répliqua Troy avec un rire rauque. Ça fait des mois que les deux tourtereaux se fréquentent.
Garrett ferma les yeux. Tate l’avait un jour accusé d’être sourd et aveugle dès qu’il s’agissait du sénateur, d’être incapable de discerner sa vraie nature. Dire qu’il avait défendu Morgan Cox et failli se battre avec son frère pour défendre l’honneur de ce salaud !
— Et Nan, est-ce qu’elle était au courant elle aussi ?
Vu son expression un peu plus tôt dans la salle de bal, on était en droit d’en douter.
— Peut-être, mais si c’est le cas, elle ne l’a pas appris par moi, répondit Troy en immobilisant la berline près de la Porsche de Garrett.
En plus du flot ordinaire de voitures, les camionnettes des médias étaient en train de démarrer à l’autre bout du parking. Les chaînes locales devaient déjà diffuser des reportages et des clips vidéo sur l’affaire.
« On éteint les lumières, le spectacle est terminé », songea Garrett, déprimé.
Non seulement le sénateur n’obtiendrait jamais sa nomination à la présidence, mais il devrait s’estimer heureux s’il n’était pas obligé de démissionner avant la fin de son mandat.
Ce qui le laissait lui, Garrett, ensablé, sans eau, au beau milieu du désert.
Il descendit de la berline, lança un bonsoir à Troy et attendit que son ami soit parti pour monter dans sa voiture et rejoindre son appartement où il s’arrêta brièvement, le temps d’échanger son smoking contre un jean, une chemise western et de vieilles bottes. Quand ce fut fait, il eut l’impression de respirer plus librement.
Il alluma la télévision sur le comptoir de la cuisine et se mit à zapper, désespéré de constater que toutes les stations diffusaient non-stop des images du sénateur Cox et de Mandy en train de s’enfuir main dans la main de la salle de bal. Au bout de cinq minutes, il décréta qu’il en avait assez vu et éteignit le poste.
*  *  *
Près de deux heures plus tard, à seulement un kilomètre et demi de Blue River, Garrett appuya sur le champignon. Heureusement, quand des lumières clignotantes bleue et rouge illuminèrent soudain son rétroviseur, il était sobre comme un chameau — même si une part de lui aurait presque souhaité qu’il en soit autrement. Il jura, rétrograda pour finalement s’arrêter sur le bas-côté, puis patienta sans éteindre son moteur. Il abaissa la vitre quand il vit Brent Brogan, le chef de la police de Blue River et le meilleur ami de son frère Tate, s’approcher de sa voiture à grands pas.
— Est-ce que tu serais devenu idiot en ville ? lança ce dernier en se penchant par l’ouverture. Tu viens de passer à près de deux cents à l’heure !
Garrett crispa et décrispa les mains sur le volant sans relâcher sa prise.
— Désolé, marmonna-t-il, les yeux fixés sur le pare-brise maculé de débris d’insectes pour éviter de croiser le regard de Brent Brogan.
Son frère Tate l’avait surnommé « Denzel » à cause de sa ressemblance avec l’acteur Denzel Washington quand il était plus jeune. Tate ne se gênait pas pour utiliser ce surnom, surtout quand il fallait détendre l’atmosphère, mais Garrett n’était pas en assez bons termes avec Brent pour se permettre une telle familiarité. Surtout à un moment pareil.
— Tu es désolé ? répliqua Brent avec ironie. Alors là, évidemment, c’est différent. Si Garrett McKettrick est désolé, ça change tout ! Excuse-moi d’avoir osé t’obliger à te garer avant d’avoir tué quelqu’un.
— Bon, ça va, rédige-la ta contravention, soupira Garrett.
— Je devrais t’arrêter, répliqua Brent sur un ton qui laissait supposer qu’il caressait l’idée et la trouvait à son goût. Oui, c’est ce que je devrais faire. Te flanquer en taule.
— Très bien, acquiesça Garrett, résigné. On y va ? Je te suis.
Brent ouvrit la portière et se glissa sur le siège passager en laissant sa jambe droite à l’extérieur. C’était une véritable armoire à glaces, un homme à la carrure impressionnante. Auprès de lui, même les plus massifs des quarterbacks étaient dans leurs petits souliers.
— Il n’y a pas de place pour les épaules dans cette fichue voiture, lui fit remarquer Brent. Pourquoi tu ne t’achètes pas un camion ?
Garrett lâcha un rire sinistre et se passa la main dans les cheveux sans répondre.
— Ecoute, Garrett, je te connais, tu n’as pas bu et tu n’es pas défoncé. Mais franchement, tu ne crois pas que tu devrais être le dernier que j’intercepte ce soir en train de foncer comme un dingue sur cette route ? Le dernier !
La vieille douleur rejaillit, et Garrett sentit sa gorge se serrer. Il ferma les yeux pour tenter de bloquer les images, les bruits, mais en vain. Il entendit le crissement des pneus sur l’asphalte, le fracas du métal heurtant le métal et même le craquement des vitres volant en éclats. Il n’était pas présent la nuit où son père et sa mère avaient été tués dans cette épouvantable collision avec un semi-remorque hors contrôle, mais les bruits et les images dans sa tête étaient si prégnants qu’il aurait tout aussi bien pu y être. Pour la millionième fois depuis l’accident, il essaya de se résigner à la perte de ses parents et, pour la millionième fois, il échoua.
Que n’aurait-il pas donné pour les retrouver tous les deux l’attendant au ranch comme au bon vieux temps ? La lune. Et tout le système solaire !
— Tu vas te décider à m’expliquer ce qui se passe ? demanda Brent après un long silence. Je suis de service jusqu’à ce que l’adjoint Osburt me relève à 8 heures demain matin. Pour ce que j’en ai à faire, je peux tout aussi bien rester assis ici jusqu’à ce qu’il gèle en enfer.
L’aube ne se lèverait pas avant des heures, et la nuit de septembre était étouffante. Comme Brent maintenait la portière ouverte, l’air conditionné devenait d’une utilité toute relative. Garrett crispa de nouveau les doigts sur le volant, suffisamment fort pour se faire mal.
— J’ai eu une mauvaise journée, marmonna-t-il.
Et une soirée pire encore.
— Je suppose que tu te rends à l’Eperon d’argent ? lui demanda Brent en lui posant une main apaisante sur l’épaule.
Garrett hocha la tête.
— Bien. Alors je vais te suivre jusqu’à l’entrée principale afin de m’assurer que tu arrives en un seul morceau, décréta Brent.
— Merci, répondit-il sourdement.
Le policier descendit de la Porsche et referma la portière avant de se pencher de nouveau par la vitre ouverte.
— Et je te conseille vivement de mettre l’accélérateur en sourdine. La dernière chose que j’ai envie de faire, c’est de tirer ton grand frère du lit pour lui annoncer que tu t’es crashé contre un poteau électrique.
Tate n’avait qu’un an de plus que lui, et ils avaient à peu près la même taille et la même carrure. Alors pourquoi « grand » devait-il toujours précéder « frère » quand on se référait à eux ? Garrett était certain que personne ne parlait de lui comme le grand frère d’Austin, le benjamin de la fratrie. Pourtant, il était plus vieux d’un an et dépassait son cadet de quelques centimètres et de dix bons kilos.
Il attendit que Brent retourne à la voiture de patrouille avant de s’engager de nouveau sur la nationale.
Devant lui, s’étendait la petite ville de Blue River, encore assoupie. A cette heure, même les bars avaient baissé leurs rideaux. Tout en surveillant sa vitesse au compteur — aidé par la voiture de Brent qui le talonnait de près —, il repensa à Tate blotti contre sa jolie fiancée, Libby Remington, dans leur modeste maison au bord du ruisseau, et il ressentit un pincement aigu de jalousie.
Ces deux-là étaient heureux et si éperdument amoureux que l’air autour d’eux semblait saturé de phéromones. Au nouvel an, Libby et Tate projetaient d’organiser le mariage du siècle, suivi d’une croisière dans les îles grecques pour leur lune de miel. Plus tôt ils donneraient à Ava et Audrey, les jumelles de six ans de Tate, un petit frère ou une petite sœur, mieux ce serait. Garrett avait toutes les chances d’être oncle une fois de plus, neuf mois et cinq minutes après la clôture de la cérémonie de mariage. En dépit de tout, cette pensée le fit sourire.
Devant le portail principal du ranch de l’Eperon d’argent, Brent lui fit un appel de phares avant d’effectuer un demi-tour pour repartir en sens inverse.
Garrett pressa un bouton sur le tableau de bord et observa les imposantes portes en acier ornées du nom McKettrick s’écarter pour lui laisser le passage.
Il était arrivé à la maison.
*  *  *
Comment pouvait-on arriver à dormir dans cette énorme bâtisse ? se demanda Julie Remington en allumant les lumières de l’impressionnante cuisine du pavillon principal de l’Eperon d’argent, le ranch des frères McKettrick. Depuis près d’une semaine, Calvin, son petit garçon de quatre ans, et elle, ainsi que leur beagle, Harry, résidaient au ranch. La maison qu’elle louait en ville étant infestée de termites, il avait fallu la traiter, et elle était inhabitable pour un certain temps. Tate McKettrick, le futur mari de sa sœur Libby, lui avait proposé de venir s’installer au ranch en attendant. Ce n’était pas la place qui manquait.
Elle attrapa sa réserve personnelle de tisane dans un placard en même temps que la tasse offerte à Noël par une élève de son cours d’art dramatique et entreprit de se préparer une bonne camomille. Un café aurait été plus indiqué, vu que le soleil n’allait pas tarder à se lever, mais elle espérait encore somnoler quelque temps avant d’entamer sa journée. Elle allait s’asseoir pour boire tranquillement, quand la porte menant au garage s’ouvrit brusquement. De saisissement, elle renversa quelques gouttes de tisane sur son miteux peignoir mauve en pilou.
Garrett McKettrick s’était immobilisé sur le seuil, et au regard perplexe qu’il lui jeta, elle comprit qu’il se demandait ce qu’elle faisait dans sa cuisine à une heure pareille. Soudain, un sourire surprenant illumina son visage, et la tension qu’elle y avait perçue quelques secondes plus tôt s’envola.
— Salut ! lança-t-il en refermant la porte derrière lui, avant de jeter son trousseau de clés sur le comptoir en granit.
— Salut ! répliqua-t-elle en se demandant s’il se souvenait d’elle.
Pour lui rafraîchir la mémoire, elle traversa la pièce et lui tendit la main.
— Julie Remington.
— Je sais qui tu es ! répliqua-t-il en riant. Souviens-toi, on est allés à l’école ensemble. Sans parler de notre rencontre, il y a peu, à l’enterrement de Pablo Ruiz.
En bonne actrice, Julie joua le rôle de la femme qui se moquait éperdument du fait de se trouver dans une cuisine étrangère au beau milieu de la nuit, en train de boire une tisane dans une vieille robe de chambre. Du moins, elle s’y efforça. Ce qui se révéla particulièrement difficile. Surtout quand un Garrett McKettrick se moquait d’elle.
— Je me disais qu’avec tous ces… gens que tu dois connaître…, se défendit-elle.
Plutôt, toutes ces femmes…
Les yeux de Garrett possédaient cette nuance de bleu propre aux McKettrick, cette légendaire combinaison de ciel d’été, de jean neuf, de bleuet et de sérieux. Troublée par son regard scrutateur, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine, et ajouta d’une voix qu’elle trouva bien aiguë :
— Je suppose que tu te demandes ce que je fais là.
— Non. Pas du tout, répliqua Garrett avec un sourire.
Il se dirigea vers l’imposant réfrigérateur, dont il ouvrit une des portes pour en examiner le contenu.
— Oh ! Très bien… Euh, alors bonne nuit, balbutia Julie en rougissant.
Garrett se retourna vers elle en repoussant de l’épaule la porte du réfrigérateur. Il tenait à la main une boîte en plastique contenant les restes de lasagnes au poulet qu’elle avait préparées pour le dîner.
— Ou plutôt bonjour, ça dépend du point de vue où l’on se place, rétorqua-t-il, avant d’enfourner la boîte en plastique dans le micro-ondes.
— Non, surtout pas ! s’écria-t-elle en se ruant sur le four. C’est un plastique qui fond à la chaleur !
— On l’a échappé belle ! lança-t-il, moqueur.
Il l’observa avec attention pensant qu’elle transvasait le contenu de la boîte dans une assiette qu’elle glissa dans le four, et demanda :
— Tes yeux sont-ils bleu lavande ou c’est moi qui ai la berlue ?
— Pardon ? Non, ça vient de la robe de chambre, répondit-elle, troublée, en fixant l’assiette de lasagnes qui tournait derrière la vitre du micro-ondes.
— La robe de chambre ?
Elle avait une conscience aiguë de la présence de Garrett près d’elle, mais elle fut incapable de le regarder en face pour lui répondre. Ce qui était le comble de l’absurde. Garrett ne venait-il pas d’affirmer qu’ils étaient tous les deux de Blue River ? En effet, dans leur jeunesse, ils étaient allés au même lycée, avaient fréquenté la même église et, à présent que son frère à lui et sa sœur à elle étaient fiancés, faisaient pratiquement partie de la même famille.
Elle qui ne rougissait jamais rougit une fois de plus, si fort que ses joues s’enflammèrent. Elle était en train de perdre pied. Une première.
— En fait mes yeux… Euh… Mes yeux sont noisette, très clairs, bredouilla-t-elle. Ils prennent la couleur des vêtements que je porte. Donc, comme ce peignoir est mauve… mes yeux sont mauves. Enfin ce soir. Parce que d’autres fois…
Elle se tut, mortifiée. Mais qu’est-ce qui lui prenait de raconter n’importe quoi ?
Heureusement, Garrett s’abstint de tout commentaire. Il se contenta d’attendre devant le comptoir que les lasagnes soient chaudes.
— Maman !
Calvin, ouvrant des grands yeux de hibou derrière ses verres de lunettes, pénétra dans la cuisine, en pyjama et pieds nus.
— Maman, est-ce que c’est l’heure de se lever ? demanda-t-il en bâillant. Il fait encore noir dehors.
La familière vague d’amour maternel déferla sur Julie, mêlée à cette angoisse sous-jacente toute nouvelle qui lui tordait les entrailles depuis quelque temps. Récemment, le père biologique de Calvin avait fait quelques tentatives pour reprendre contact avec leur fils. Or, bien qu’il ait régulièrement payé une pension alimentaire, Gordon Pruett était pour Calvin un parfait étranger. Elle n’avait, pour l’instant, pas donné suite aux demandes de Gordon, mais elle allait bien devoir finir par accepter une rencontre.
— Retourne au lit, mon chéri, lui dit-elle affectueusement. Il est trop tôt pour se lever.
Le chien, Harry, apparut soudain aux côtés de Calvin. Bien qu’il soit né privé d’une des quatre pattes requises, le beagle était d’une adresse surprenante. L’attention du petit garçon se tourna vers Garrett qui s’asseyait à la table, l’assiette de lasagnes posée devant lui.
— Bonjour, lança-t-il, tandis que Harry remuait fébrilement la queue, certainement plus intéressé par l’assiette de lasagnes que par l’homme qui s’apprêtait à les engloutir.
— Salut, répondit Garrett.
— Vous êtes l’oncle d’Ava et Audrey, pas vrai ? demanda Calvin. Celui qui leur a offert un vrai château fort pour leur anniversaire ?
— C’est bien moi, oui.
— Maintenant, il est au centre aéré.
— C’est sûrement là qu’il est le mieux. Tu veux un peu de ce truc aux pâtes ? Il a l’air mangeable.
Le sang de Julie ne fit qu’un tour. Ce truc aux pâtes ! Il a l’air mangeable ! Non mais pour qui se prenait-il ? Une recette originale qui lui avait rapporté un prix à la foire de l’Etat l’année précédente !
Calvin, les cheveux tout ébouriffés, s’approcha de la table. Il tira une chaise et se hissa dessus tout en remontant ses lunettes sur son nez, puis il se mit à observer Garrett avec une telle intensité que le cœur de Julie se serra.
— Non, merci, répondit-il sur un ton solennel. J’ai mangé des lasagnes au dîner, et puis maman en prépare tout le temps. Tu verras, elles sont délicieuses.
« Merci, mon fils ! », eut envie de s’écrier Julie, sa mauvaise humeur envolée.
— Tu as raison. Ta mère est une bonne cuisinière, affirma Garrett, après avoir goûté les lasagnes.
Harry vint se frotter contre sa jambe en déposant des poils sur toute la longueur de son pantalon, ce qui l’amusa. Il gratifia le beagle d’une caresse sur la tête et d’un gentil : « Salut, le chien. »
— Calvin, dit Julie. Nous devrions aller nous recoucher et laisser M. McKettrick profiter de son… petit déjeuner.
Les yeux de Garrett, bien que fatigués, semblèrent pétiller quand il les posa sur elle.
— M. McKettrick ? répéta-t-il avant de se tourner vers Calvin. Est-ce que tu appelles mon frère Tate, « M. McKettrick » ?
— Non, je l’appelle « Tate », répondit le petit garçon. Au jour de l’an, il va épouser ma tante Libby et après, il deviendra mon oncle.
— C’est ce que je me disais, laissa tomber Garrett. Ce qui fait que, pour moi, c’est pareil. Enfin, à peu de choses près. Alors peut-être que tu devrais m’appeler « Garrett ».
— D’accord. Je m’appelle Calvin, et voici mon chien, Harry, répondit Calvin, le visage radieux, en lui tendant sa menotte exactement comme sa mère l’avait fait, quelques minutes plus tôt.
L’homme et le petit garçon se serrèrent solennellement la main et Garrett conclut :
— Absolument ravi d’avoir fait votre connaissance à tous les deux.
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SERIE LA FIERTE DES McKETTRICK

LE RETOUR D'UN McKETTRICK

Garrett McKettrick aime la vie qui va vite : les
voitures, les conquétes, la polifique... Mais c'est un type bien.
Alors, quand un scandale éclabousse le sénateur dont il est
le bras droit, il préfére démissionner. Et ol aller se mettre au
vert sinon chez son frére Tate, au domaine des McKeftrick,
ob la vie coule comme un long fleuve tranquille 2 Garrett se
prépare & s'ennuyer ferme. Pourtant, le domaine a depuis
quelque femps des afiraits nouveaux : Julie Remington y loge
temporairement. Et elle a bien changé depuis la dernigre fois
que Garrett 'a cétoyée... & I'école primaire. Mais ga, Garrett
ne le sait pas encore.

Enracinés dans I'Ouest ov elle a passé une enfance de réve, les
romans de Linda Lael Miller sont réguliérement couronnés par des
prix prestigieux.
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